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PARAISSANT LE PREMIER DE CHAQUE MOIS

Le vrai savant est celui qui va à la re­
cherche de la vérité sans savoir ce qu’elle 
sera et de qu’elle lui rapportera. Qui n’a 
Sas ce double désintéressement n’est pas 

igné de la trouver.

Il n’est aucune science qui soit sortie de 
toutes pièces du cerveau d un homme; tou­
tes, sans exception, sont le produit d’ob­
servations successives s’appuyant sur les 
observations précédentes, comme sur un 
point connu pour arriver à l’inconnu.

(Genèse) Allan Kardec.
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La Société parisienne des Etude ¿'Spi­
rites ayant suspendu la publication de 
son organe la Pensé* Libre, la'rédad 
îion a» ce tournai et atielqùes amis 
dévoués,de cause fQnaent la Pinsék 
Nouvelle« qui sera servie à tous les an­
ciens abonnés.

Nous prions les personnes qui désire­
raient s'associer 4 notre œuvre devou­
loir bien adresser leurs communications 
soit à M' Emile di Rieruri pour Ce qui 
concerne la réapctidn, soit à Nf. Blin 
pour les abonnement^ et l^rpinistrâ- 
tion r i ' ’ / . • •

i ■WllUiai 

\. Pour le savant, il est permis d'admettre 
comme possible l’immortalité de l’âme, mais 
basée sur la matière et d'après les lois de la 
nature.

(¿Nature et Science) Büchner,

La Pensée Nouvelle ! Tel est le titre que nous avons choisi, non pas que bous ayons la prétention-d’apporter un nouveau système philosophique, mais parce que nous croyons que l'heure est venue d’arborer un drapeau au-dessus de toutes les petites église?» ¿e toutes Jesidoctrines étroites, de tous les dog­mes anciens et nouveaux et.pouvant ab^ter sous ses plis les vérités éternelles qui se dé­gagent de toutes les philosophies et la science souveraine qui démolit les préjugés et les croyances ! f < * _Ce drapeau, cette idée< cette pensée nou­velle, c’est la synthèse de tout cefquia’$té dit, ‘pensé ou écrit sqr çettpt certitude : L’immortalité de l’âme ! C’est J’amàssement deé iorces que donnent la science,1 Fétude, l’observation, l’expérience pouràffirmer cette vérité qui cesse d’être purement ^hilqsopni- que pour entrer dans le domaine expérimen­tal ; c’est té Champion qui ne dédaigne aucun apphi pou^! lutter contre les désespérantes théories dît néantisme ; cTest enfin< cette pehséè collective qfni s’élève du cœur des croyants, de I’âme'dos philosophes,«du cer­veau des savahts pôtfl proclamer Vinéiucta- blë loi’du Progrès! ’>• “ : ’• TL’humanité së trouve livrée en ccmbnlent à deux immenses courants. L'un l’entraîne vers le néantisme, c!est-»-dire la fin de l'in­telligence humaine, et, par; conséquent, le découragement des volontés, l’inutilijé des efforts de l’homme pour devenir tpqjlleur-
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2 LA pensés: nouvelleL'autre, au contraire, enseigne que la per­sonnalité humaine persiste au delà dé la mort, et que, par conséquent, tout travail moral accompli ici-bas, doit avoir ailleurs ses conséquences.Le premier courant, tend aujourd’hui à envahir la masse grondante. Il importe donc [>our prévenir d’épouvantables malheurs, de e combattre de toutes nos forces, comme nous devons combattre toute erreur. Quels moyens, avons-nous.pour cela?Telle est la question qui s’impose à tous ceux qui interrogent anxieusement l’avenir !Est-ce la religion quelle qu’elle soit, d’ail­leurs? Mais elle croule de teretes parts y elle s’en va rejoindre les mythologies du passé IEst-ce la philosophie spiritualiste ? Mais la science la bat en brèche tous les jours ! Où donc est le salut ? Et c'est alors que le philo­sophe se tourne vers le savant pour lui de­mander la solution du problème.Et le savant que lea spéculations philoso­phiques ont laissé froid, examine autour de lui tous les phénomènes, les étudie et les affirme.Les manifestations dites spirites appartien­nent à cet ordre nouveau de la nature. Elles viennent enfin prouver que rien ne Unit, que tout se transforme, que.l'humanitéelle-même n’est qu’un échelon dans l’immense ¿haine des êtres ; que l’existence se continue dans un autre milieu, et que, par conséquent, chacun est responsable de ses actes !N'est-ce pas la vérité la pins consolante, la Îlus utile pour l'humanité? Travaillons donc la répandre, à la prouver surtout, en lais­sant de. côté les énervantes mysticités des sectaires et les déplorables systèmes bâtis sur le sable des superstitions !Attachons-nous à cette idée et rien qu’à cette idée : la survivance de l’être. Qu’elle soit l’athlète, la pensée nouvelle, en un mot, qui se dresse contre le néantisme, et surtout, ayons la sagesse de ne nous appuyer que sur la science positive, seule religion à qui ap­partiendra l’avenir !Jusqu’à présent, la vérité n’a jamais été montrée toute nue. On l’a affublée selon les besoins d’une cause ; et, dès lors, on a auto­risé la négation et le doute.Nous, nous sommes la modeste avant- garde qui déblaie le terrain et par ce fait que nous ne parlons qu’au nom de la logique et ✓ de l’expérience, nous devons laisser à d'au- - tres le soin de spéculer sur un monde qui nous est à peine connu pour ne nous occu­per que de la démonstration pure et simple de l’existence de ce même monde.A npos donc toutes les bonnes volontés, - toutes les>Ames convaincues, tous ceux qui, pris d’une immense pitié sentent la nécessité de lutter pacifiquement contre l’indifférence et la négation I

Tolérance et libre examen, voilà la devise j de tout homme de progrès. C’est la nôtre. Et ] nous croirons avoir fait une bonne action si, ’ en ne nous attachant qu’à l’immortalité de l’être, nous arrivons à réunir sur ce terrain les matérialistes qui ne croient qu’à la science et les spiritualistes qui ne croient 4 qu’à leur Dieu ! Emile ni Riknzi. I

Souvenirs sur Dunglas-Home '
C'était en 1860, Home habitait le splendide hôtel qui fait le coin de la rue Bayard et du Cours-la-Reine, hôtel connu à Paris pour avoir été bâti par François I", mais qui, en ■ réalité, est bëaucôup plus môderfiîrsans que son origine eh soit moins royale.Nous nous étions connus chez M. Dela- marre, alors directeur de la Pairie, et nous nous étions liés d'une bonne et franche ami­tié par conformité de goût, nous étions du 1 reste du même âge et tous deux fort enthou­siastes du merveilleux. .Il y avait alors toute une pléiade d’hommes dont le rayonnement éclairait volontiers le . bon vouloir des néophytes de la nouvelle re­ligion : Allan-Kardec, du Potet, Pierrart, <l'’ i Planty, Cahagnet, Guldenstubbe et Henri 8e- laage.' Parmi les néophytes les plus zélés, on re- , marquait Dumas, Sardou, Flammarion, de Belabre, officier d’état-major, votre servi­teur alors sous-officier aux cent-gardes et Quantité d'autres non moins enthousiastese la foi nouvelle. : ? . jOn croyait encore à quelque chose dans ce temps-là,et la doetrineréiatt-assez consolante par elle-même pour satisfaire l’esprit .des adeptes.Naïfs ! dira-t-on ? naïfe soit, mais en tous cas naïfs de bonne foi.Depuis, mes études- médicales' ont fort ébranlé ma croyance par l'adage : - pas d’effet 

sans cause. Mais connaissons-nous toutes les lois de la nature ? Ne peut-il pas même s'en créer de nouvelles en raison des progrès in­cessants de la matière vivante et desos'trans- formations vers la spiritualité ?Hier encore on nous faisait descendre du singe, mais on n’allait pas au-delà. Aujour­d’hui, la science nous démontre par des preu­ves irrécusables que nous descendons des sporules les plus élémentaires» et cela, par de lentes et d'incessantes transformations vers la perfection ou plutôt vers l’adaptation de la manière à la pensée.Sommes-nous parfaits ? Croyons-nous être le couronnement de la création ? Pouvons-
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LA PENSÉE NOUVELLE 3nous pensêr un' seul instant que le progrès' va s’arrêter?Depuis l'époque où la terré" n’était qu’une simple nébuleuse jusqu’à ce jour, ne cons- tate-t-on pas '■ toujours des transformations vers leinie’ut?Non ! nous marchons sans ceàse et bien fou serait celui qui dirait que nous sommes ar­rêtés. Or,ndus*Vo,ulonsbienadmettre  qu’une loi physique ne,'sé’ dément pas, mais si le milieu se modifie, lâ'loi peut changer. 'Si l’on venait .nous raconter que les arbres avaient dé .magnifiques feuillages alors que la terre était encore incandescente, si l’on ve­nait nous1 difé ¡que les animaux possédaient une superbe fourrure,alors que les eaux cou­vraient encore toute la surface.,du globe ; que les hommes vivaient au milieu de l'acide car­bonique quj satu'ràit l’atmosphère après le premier refroidissement de la croûte térrés- tre, et tant d'autres inepties que la science et lè bon sens réfutent, nous serions en drbit de rester incrédules.Non, les progrès sont incessants quoique Lpntÿ,: iValura non saltug. Nos grands parènts et je parle ici des êtres les plus recules dans ré.çhelle' animale/ ont été témoins de la ge­nèse d’êtres nouveaux ’; tantôt C’était un or- , gahe qui se modifiait, c’était un! sens qui s’ajoutait, c’était une faculté qui apparais­sait, et chaque fois, stupéfaction chez les re- ! tardataireà' et les immobiles. On nie le pro­jetés jusqu’à Ce qû'il nous crève les yeux : le * lézard'académique veut bien admettre 'la tor­tue mais n’admet pas la gazelle; la gazelle à soif tout admet "la marché rapide mais nie l’élëctricité ;1 celle-ci enfin veut bien admet­tre la télégraphié avec fils et supports mais nie bien haut la communion des âmes à dis­tance:Ainsi vê la routine, il est plus simple de nier que de réfléchir ; notre orgùeil * admet tout'ce qui nous est inférieur,' mais nie vo­lontiers ce qûi est au-dessusv , ..La matière est là, on la touché, on la voit,*  on là sent, rntfis l’esprit dégagé de la matière ne se comprend pas, ou du moins, l’esprit, dit-on, n’est qu’une résultante qui n'a de puissance qu’en raisbh directe de la masse d’où elle émane. On n’admet pas la*  médium­
nité, c'est-à-dire cetté puissance catalytique qui pérmet aux forces*  dé se centupler et d’entrer ën action (voir à ce sujet les névro­ses et letir histoire). J'en cite une entre toutes qùe je .recueille dans un manuel de patholo­gie : «un hOmmç sain ne peut teniT un fétu de' paille à bras tendu pendant un quart d’heure, mais un névrosé a pu rester pen­dant' neuf jours pendu à un1 trapèze par ils contracture des poignets ». Qu'est-ce donc que cette force*  emmagasinée et quirtrquvé uùe occasion de se montrer alors qu’elle était latente1 daim ca même. ? homme à Tétât dé - santé1? ’île«*-.--H.r  . .1

Pourquoi n’assisterions-nous pas, comme d’autres espèces d’animaux ont pu le faire,à. des transformations lentes et progressives de nos aptitudes ? Pourquoi n’admettrions-nous pas comme vraies, tes voix entendues par So­crate ou les apparitions de Jeanne, d’Arc ! i Pourquoi ces manifestations, d'abord rares, ne deviendraient-elles pas plus fréquentes à mesure,que nous affinons nos facultés? ! Qu'y a-t-il là ïïë^ïïTnatufèl ou plutôt d'in- ' compréhensible pour l’homme qui juge de l’avenir par les progrès qui se sont manifes­tés dans lepaàtô? '■•i’. . ■ ■; 'Nous n’avons plus à découvrir d’Amérique, mais > les .Christophe-Colomb de l’esprit ont encore à glaner;bien dés lauriers dans les régions inconnues de l’impalpable.Ce long préambule: était nécessaire avant dé raconter Cëque nôus avons vulorsque*  nous avons connu Home. ,Home était grand, blond et mince, 1« poi­trine rentrée, les épaules tombantes; le teint était mat, les yeux profonds, la barbe rare. Sa physionomie au repos, c’est-à-dire, dan» ses bons jours, était fatiguée, maladive, ex­primait la migrainé et le spleen'; mais lors­qu’elle s’éclairait, s’illuminait,' il. avait de véritables phosphorescences dans le regard ; sôh rayon lumineux s’allongeait etee rac- cour'cissait pair des ondes vibratoires comme lorsqu’on regardé une boule métallique frap4 pée par les rayons obliques du soieih C’est alors qu’on Sentait autour de soi des vibra­tions élefetfiqüesjqtii vous impressionnaient désagréablement et*  dont, lui-mênte paraissait souffrir plus que*tout  le monde. Op;enten- dait très 'manifestement de . petit s , craque­ments comme le ferait un bâton de soufre froid dans une main chaude ; le».corps sem­blaient se dilater et leur électricité neutre »0 dédoubler et se polariser comme,sous l'action d’on frottoir, cela, par sa seule présence. Ces manifestations ne se produisaient pas ,à sa volônté, il paraissait plutôt les feufeir que les chercher ‘il étaitphis souvent la victime dé ses nerfs' qn’il n’était le propulseur des objets qui l’entouraient, l’orage se tassait alors en dedaùas ; mais ai les objet» extérieurs venaient à se mouvoir, en véritable houtèiUp de Leyde, il se déchargeait et semblait sou­lagé.C’est ainsi qu’un jour, chez M. Delmnerre, en présence d’une douzaine de personnes, journalistes ou amis de la maison, la longue table de chêne de h rédaction surchaigée de toutes ses paperasses fut soulevée jusque près du plafond et retoïnba en brfoantrun de ses pieds à la stupéfaction générale.Il n’y a rien là, des .tables tournantes où l’électricité, accumulée dans lés nerfs peut iquer le rôle d’ùp moteür, mais Home était à deüxipèfrqsrde'Xâ tàbtejjiljté èàVait pasqueüe
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4 LA1 PENSÉS NOUVELLEmahifestation se produirait. Ce jour-lb/iil- pe sentait’seti terrien t très- açité/ on causait, dé choies et'd’aùtrpSypar petits groupeade deux où tmis partonhes, lorsque brusquement le phénomène ‘se déroula commei un coup de tbnnéire< jetant l’épouvante..au milieu de nous. b. : ,. . _K ” ,’M . 1 dv gérar».

;pUi8 precieOuvrons en^embleçL, rapide­ment, analysons. •. , . .■ Le livre débuté, p«Mi un .attachant, e^pqsé des divers phénomènes. J'hypq^me et de suggestiooufles phéqpmMep qui qe-sont; pgs. plus niables aujourd’hui que 4a.p^£hipeà qoudpe pu le. phonographe,,i) en dépjaise !a cet. excellent tyL Bpuijïàud..-— iôïït devenus mopnaïe courante. Aussi j^pTailtéu^ ériqr-, mère et classe, sans Insister ; c‘é$t la pqrtié: ¡proprement scjrçntifiquç^ç l’ôùvrà^e. 'Ayeç, le chapitre sur ljnde et le Fakirisme oçieptal.,. nous entrons dguà l.é\.dbmipe de d’inconnu. jÎQus ayjpns )ü,;<æ noùs sfem- ble, unepartip des faits produits encéten­droit par Je^doçteür. Voir les djverÿ obvragés' de Jacqjliot sur la, matière, yést 'uh’.charme ■ nouveau dq retrQuvér cës.faits ^ouâjà nluïne élégante et fine de^Pa^l Gihjer.paùsïe^ë’chits' précités c’est le fantaipis^ .éiui pai'rtl C'est le sayapt, qui jraçontel . ,. .b Le. docteur,, nousle. tenons de bonpespiurçe, possède sur l’Inde, ce foyer ,toujqqrs vivant de la science intégrale,, un wpjp ?|réspr de connaissances. Nous pensons píen htn)'ne se considère point comme'quitte éhvefsiiortà' pour avoir.,livré’ au public ce‘trop rapide aperçu et qu'il voudra biçn jjoùjS aptei' quéï-' que jour d5in volume spécial, sur le pays des Brafimés et des Pàkirs'. ‘ t '' . ,.L’histoire .du. spiritisme, depjjja pés. origi­nes, en. Amérique,? jusqu’à son importation eh Europe, ' est tracée de tyçon /magistrale. Les phénomèbes y aonsi^s.aont appuyés deé autorités les -plya ïeapeoj#ples et f^s, plus vénérées. Mqis l’observateur prend nien vite le dessus: En un cliapitrespécial sont démas-i qvées impitoyablement les fraudasen matière ¿espiritismo.' . bn .,Ce chapitre était nécessaire avant de nous initiier aux horrifiques arcanes qui remplis- sent» les deux dernières,» parties.. Comment douter maintenant, je ne dis pas. seulement de la bonne foi,'mais de la .véraçité .fi’un hoHimequi.pimn8if -si. bieq toutes les super­cheries du méMer îiÇ^te^ pe^'est^s àlhsi qu’on procède, lorsqu’on yeutr^pjfer son lecteur,qt caft’çst^pas.nûd.mus.a^ec ppt($j triplft®.de mèPAPqe qu’on, ^.urajt ^pi-mèpie dsre.trftmpé-l , , . 1L. '/,• Lqe jnen*fp8jay.on8  qbtepue^p.ar lq,^' Croo- kés, constituent,:.un,,dqa passagp^íps 'pms paLpMaats du livre. L’inféré,C tQuj^pr^'.fcfoià- •sant duirécit.yiesii encqre r^ey.^p^ une s.é--rife du gravures d’apÿès Ja photographie,. rp- ¡présentant sous diy#r§:aspe£Ofttm ¡Kjhg, Je »fameuxdédoublement dg MtsajCqoK,. JLiçs ex­périences -de Zollm&r ; sv^c, (Hopte^-t Slàde. àe déroîilent.jégaleipen.t .c^ns jçp. i|vça' áyé ‘̂tpn irrésistible entrainement. * ¡, . .1( ■Là B' partie contient l'exposé, de» faits dont lé docteur » été témoin;, Slade ,: étant le mé­dium,' faits aussi ' nombreux ,que¡,yarié  ̂; pe qui impose à l’auteur un classement tnéfôp-

JS H*

i

Í.) J' . ; 
*{ • '! i.

> I '
tLe Fakirisme Occidental, t’ai 83 riôbïe Côridqite, 'durant1 te dehnère épidémie cholérique, lé'D* ’Gibier avait'déjà- une place glorieuse dans-lës'f «tes ded’hu-, Uranité. Par le, livre■ qu’il .publie mj ourd’hui, il conquiert unrang illustre ¡dan^ les ^njialfis spirites. .'Ml iî J.,,.,-Il; aéue estidoux au qçeur de^rapprocfrer Aujourd'hui ces -deux phases; de l’exjçtepcp dece fie»» et vajllant travaillent, ;ét de jeter souteom cotiame un vivant, défi.à lj\(face du siècle»désolant, où nous vivons.. Que .voyons- 

nous erceffeteparlout autour dé,-pous^ aussi bien ; »dans ; l’ordre officiel qpè" dpns J ordre 
social? Un 'épouvantable, nssoiffqipent detpe- rie;. c!«t à «pii inventera la plus, terrible ma­
chine à détruire-, c’est à qui ¡.tuera lepluset 
lq plus ritébb'autre part, le matérialisme, prèr 
«hé? prôné, impose,; du haut de toutes les 
chaires. Sommet, toute« partout J enéant érigé 
en dogme; et l'anéan&spment,de^ ¿nteHîgeh- 
(ss. safatalccopfléîquence., ‘ .'J* Qti’tifl’ homme,»tenir i».tour, s’en-1 vienne, au milieu' fier Végoïsrhe i universel, prodiguer spe devbuem'errt à «As frères et agrter.à Ja.barbe dès ' Académi es, lé grand problème de la sur- vivançe de l’Etbe, c'est faire deux; fois joeuyee, de saldt. ' <?ett poorquoiirious disons nau tqJ i mentici que ledccteur Gibier a bien mérité: 3b F avenir, etenlui,nou8 8aluon8 un héros bltts gfttfid que tous lescdictateurs empana-, 'chés"!qué célèbre l’hlstoirèiet un pe^seuyi jjlüs profond quetous lés fabricants detrqj—! téé philosophiques .que «wrunnp J’Iu§tit,uL * ’ jl‘buvfdg^ tfàî ftthteoecupem'eBtpoinliou-i Igfôiâ tfp rarit dogmatique. (Paul Gibier? est; ava&t totltJrii hbihnrtè kle sciencé.ebpan.con-: séquent un observateur. Il ne dit point.1: .flnîjswhü (Üt«-Jfai,fq.l Aux auf^ 4|ajsse; .tesoin de conclure» Jfaqs. h’éàt-ce pas un mé-: rita>raarts,‘pair, qu£ d’^vqi^Îqj, ipcjédulede ■fa veille,: Hsatérialigtp, ,par oduqaUori, aborde ‘♦’étude de toutes <?qs sombres çnosesx dont fabsolutisme adenflfqrh16 ricane pouscape? C’est ausslnUpuiseapt appui pour le croyant j 

.que de voir sa foi corroborée par les obsér-j ;yatioçs'Wdouteur ¿’hier. " :: !t. : ¡Gpp qquffdurations font du vôlurne réceni] othent paru chez ^tav'é^ifi, j-U'SÉiRittSiii (FritirtsnU ocodenïa^, —' ütfflocÜmént dè|
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LAj PENSÉE NOUVELLE 5diqïiev tris net, très- ingénieux, qui servira certainement Hé guide aux observateurs de l’éVenir.Nous ne déferons point ici le procès d# Cb pauvre niédftim rii cruellement malhaené CèS1 temps 'derniers, par *certaine,  presse. Le vttilà' dans nos murs, faisant taire, pan le seul fait ¡dé sa présence, lesijalomnies qui-le irai-’ tèVètrt de-honteux diigitif, le: comparant couru tdiSérfientià un caissier infidèle qu;op aurait sutprisla’màin darisiesàc. < Fout > nousv'qui aWfiis ‘la bicarré : habitude -de'nous incliner devant l’évidence, nous fie pouvons qu’unir > notreAnodeste témoignage a célni du Dr Gi­bier. Quod vidimus testamur.*  ' . — .c-Tèleet roulage du savant docteur. ■ Tout ptaséùr, soucieux des choses de L’au-delà,' vdtidra le lireoet.le.relire. Neuq lerépétons,. CCA'bstpoint un écrit dogmatique. Mais à cause, dé'cekt même; c’est unmaitre livre;■,JH’8è‘ fermé- sur tih axiome profond que Îôps livrons aux méditations’ dé'ces préten­ds enfants’ dé" Voltaire, fil? bâtards’à coup sût1,' que leVieûx stflituiré de Fétnèy aurait bien de Ja peine à reconnaître, S’il quittait un moment le pfonde dés Esprits.¡Cetaxiomé le voici :' ,5 Lorsqu’un fait est, tous les hommes en- spnjblé, ne poùrraiènt l’empêcher d’êtré. » FABRE DES ES9ARTS.
t ■ 1 ?

IWOIIK i -----
i '■ !

-,ib T'.. -,
îiir.'iL- 1 * ; EXPLICATION .-ri ’h:h !■ ■■■ ; , ■ . ■ ;
iu><; n r .(. • i '' i ~ • ... .< '"i*Nôa  lëcteuri atant sans doute pas .oublié itartiçter publié dans un de noç précédents 
numéros de la Pensée Libre et où: il est fait 
meritian dei'nos théories sur l’àme et la na*-  
turedeison essence. Cette manière de con- cdtbirice !prihcipe,a soulevé des protestations quiK à .notre avis, s’égarent sur la nature yé; ntable dé notre interprétation, car nous ii’a- 
jgwpW'W¿Htëntioiidë tVâncher la question œWéiaçon5absolue, pas plus qtie nos àd- 
’tëWàfred Jftë £éùveùt àffihner qtf eux seuls i^s®0Mht.f,!ii‘ yërh£. Mate tbhteptiôn bour TOnêêWloh, tfôtftf^éfélonà encol la nttttè Welfewt&sëe suFJà Vraisemblance et lés,ë ,0CëW^'ôui.' àuesttôn dé Mots, us le'vou-^orM». direz voiis, rque ipon

ô^ébnsojaüté en i èlæ t'eule et'è'ét le pivot ^autour itétit nosJ aspirations, aidantes
«»WftW>ÎUqW*  .W»1Mr

tude de . cette sojence et nous ne pouvons guère, pour l’heure, pousser nos connaissan­ces plus avant sur l’état et la natqre,de cet' agept, .mais il, ne .nous est . pa? interdit. ,de fairq Lexamen critique des connaissances que nous ont léguées pos, devanciers au. , lied ¡d’accepter, les veux fermés, leurs enseigne­ments. Nous sâVonà cé que nous devons en penser et nous assistons à la manifestation de la gtànde loi dir progrès qui renversé l’er­reur et fait luire la vérité.,' *,  ■ ’ :jl : ’ i Çeftes. nous tînmes d‘àvi^ .'¿lé: marcher pruaemnaeni, car l’échafaudage, ¿|és, nqs sp.é-r culations ri’à de valeur qu’aùtant qu'elles sa­tisfont notre esprit et donnent satisfaction aux aspirations dé notïe être. Or,;'bette satisfac­tion n’est pas'remplie, car on ne peut‘Conce­voir uné substahefe qii’ort qualifie Witnidaté- 
riel. Il fautjêtfe logique !' c*e«t  'de là niatièré, o’u ce n’est pas d'e^la'' màtiël;e. JSi c’est1 dé ld manière rien n’ést capable, de 'tious étonner,' il notis est' pleinement facile d’efi concevoir lé prdcesSps:; fei te n’est pas dé“ fa 'pldtière, que'vjeiy-élle faire sUr hotre 'gfàbb'qùi est matière et dont aucune' mahifeStattorï 'de quelque brdre et dé quelque nâture qüe ce soit ne saàtaiit Sé prOduife.’si elle i^èst''ma­tière! ést-ll ^ô^iblé'd'imagrner tihe.abstrac­tion, < être »' due négatréfi' «i àgiri, pensér, mouvoir ? V riori !..’’ , ; ■ ’ ■ ” “ ’■ ,h. ; Déba rçppsons^nd us ‘ ‘dônç.' jupe hopne. iiiis de ces conceptions d'un âgç qui .tend à dîsr paraître pour faire placé' a l’èré nouvelle ; et ne nbus effrayons pas dn gros mot « matière > appliqué à cette ‘ force ' là' : 'pltià éubtilb' de notre être. ■. “

il ’’

■!,;---- ::l.■ -"4oi±l! '?■ l’ ’H 1 ■ > . .C : ; - 7 ' ■ ’r t . ; ) ; H 1 - ' t. ■ ’■■. b ’ S J ’■ ‘i • -1f»-. < 7 r>! , 
: ''EOIKEOS- •“ ‘ ■ ir . « h*  . t- - ,îoij-4 . - : • '•\ xJious jisops dans 'le, Ôosnipà hi/ 'siijht' dëà dernières p'ubliÇai/ops .sûr lâ'pôhrité hu- mainé dont noué avoüs' pdrlé dans la Pensée 

libre, une constatation faite par M. Te com­mandant de'RochWB; qùi-a*swt  prix, non pas Jumelle soit.poubelle, njajs parçe qu’eUe vient ^ivsavqiçitiàutqrisé.;, :,., ., H,.. ,,< Le» observateurs d$a phénomènes nou*  veaus sont enclins è tout, rapporter au côté spécinl: 4e la question.qu’ite ont étudiée. De plus,.quand iis ne connaissent des sciences ^hysiqueStqué les, abrégés faite, à l’fisagedes gens du monde« jla se figurent volqntiers.que L’op arrive ^emblçe à Ténonçé'de lois sim- plés. tellp.ji'est pas. malheureusement la marche ordinaire dès choses ; il faut, en tout, de longs tâtonnements. Cést juste un siècle 
lujtvbliçnlipn.des aphQrjmes dç Mesmer que la Sciencç positive commence a étudier les phénomènes qu’avait signalés l’éminent observateur ÿ cofl^bjCfi d'appées. encore se-
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6 LA PENSÉE NCUVELLront-elleè nécessaires pour coordonnér ces phénomènes ^(trouver le véritable lien qui les unit? > 'Que dira-t-on donc des phénomènes dits 
spirites quand ils s’imposeront à nos coïps savants par la force des choses ?— Nous lisons dans la Vie Posthume que le fàmeùx jeûneur, Succi se serait occupé de spiritisme et que c’est mêipe à cette circons­tance qu’il devrait d’être en possession .de .sa précieuse découverte.Succi, qui a^ été célèbre à Rome, dans res cercles Davisiani, «est un spirite actif, coñvairicüJ/ / ’ ;« Le voyageur avait eu à Zanzibar un nègre « dévoué,, qui Je ^auva d’une maladif mor- « telle avec Certaines herbes. Çe fidèle servi-, « teùr ïutj tué dans Une rixe. Suçci, désolé, í revjnteii, Italie avpc ses herbes. Durant une «séance de, spiritisme àl|ome, i| eût‘l’idée « d’évoquer |’$sprit de son regretté nègre, et « celui-ci, qui,- sans doute, n’avait pas perdu i les habitudes dé respectueuse obéissance, « répondit à l’appel. Divers amis de Succi, « qui, assistaient à cette séance, affirment « que leyoyageur en sortant était dans un « état fie sur excitation inquiétante. L’Ëgprit «lui avaitconseillé de tenir grand compte « des herbes récoltées à Zanzibar, parce «qu’elles lui serviraient un jour à faire une « découverte qüî révolutionnerait l’humahité « en supprimant la film: » 1 ’C’e$t aveu le plus vif regret que nous ap? Îrenons 1^ disparition, du journal allemand 

ictit menrLichusi savamment dirigé par M; de Rappard. £et organe philosophique était une des plus impbrtahtes publications spirites en même temps qu’uqe des.plus, anciennes. Dans son dernier numéro, notre confrère a bien voulu reproduire l’article du docteur B. paru dans Libre en Juillet dernier.Nous espérons que la' disparition du Licht 
mehr.Licfit n’est que momentanée et nous faisons dés vœux pour avoir encore à ap­plaudir, aux tràvaux de M, Charles de Rappard et de ses amis. . f

Notre collaborateur, M: Emile di Rierizf, ayant adressé un rapport au nom des Im­mortalisas au Congrès Intomatiônal de la libre-Pensée oui s’est tenu à Lille, la Revue 
Spirite a publié dans ses numéros du 15 oc­tobre et du 1er novembre ce remarquable travail édité en brochure par la Librairie des Sciences psychologiques. (1)Nous extrayons de ce rapport la passage suivant qui est une véritable profession de foi à laquelle pe rallieront tous les hommes indépendants:

(1). Librairie des Sciences psychologiques. 5. 
rue dea Petitr Chsmpt. * i °n ; .
£ Zminortalifmf et tibr+p&Mv, ô fr. M.1 ' '

< Lorsque nous jetons, un coup d’peil trospectif sur l’histoire du.monde et que nous , voyons les religions succéder aux religions, [mis les brumeuses philosophies spiritua- istes se partager les régions de ¡’intelligence et naufragêrà leur tour pour faire place au matérialisme néanliste, nous nous sommes demandés si ce même matérialisme'devait être l’expression suprême de la. vérité., Après en ¿avoir étudié et admiré la hauteur morale, puisqu’il demande a .. l’homme le bien ¿sans espoir de compensation, nous avons été.ar-> rêté par une lacune immense qui nous a em­pêché de conclure. . .j Qüoi 1 nous sommes-nous dit, tquf dans la nature progresse en se transformant et seul,, l’homme se dissoudrait dans unirrévocable, néant, perdant ainsi tout ee qui constitue son iindividualité, sentiments«: science, inr telligence? Ainsi, l’hompe sqge et honnête dans la pure gcçeptipn du mot, verrait nau- frager à jamais le perfectionnement moral qu’il aura péniblement acquis. par des coïn- bats incessants ? f th t” ,Il y aurait là une immense injustice et l’injustice ne saurait être une Loi iNous sommes , loin pourtant , de jeter la pierre , aux philosophes matérialistes. Aux heures de péril, on ne saùrait demander ili le sang-froid , nida sagesse, et lorsqu’après dix-sept siècles de religion forcenée, l’es­prit humain s’est jeté dam Waeroyance ab­solue, il était impossible d’arrêter le courant d’incrédulité pas plus qu’on ne maîtrise les flots lorsque la digue est rompue. Mais de même que les eaux envahissantes d’une ri­vière déchaînée se retirent ensuite peu à peu laissant Biir le sol un humus fécondant, de mêdie; tel matérialisme en se voyant peu à peu refoulé par les conquêtes de la adeoce; déposera dans l’humanité ce germe de libres examen et d’investigation qui, seul peut oon*  duire à une vérité positive ét inébranlable»• • • • • • . .... • •C’est à .oes découvertes scientifiques fohé? nomènes spirites constatés parla, Société de recherches de. Londres) que nous devons d'être immûrlalütçt et c’est en leurpomque nou$ venons dans ce Congrès, affirmer eû dehqrs, des , conçeptions spirituaUstee , que nous rejetons comme insuffisantes, la survi*  
vanct de l’itre après la mort en vertu de lois positives régissant l’éternelle itiatiéfe dans toutes ses transformations. Quand nouh affir­mons ainsi cette puissante vérité, nous vou­lons dire qûe la personnalité humaine et 
matérielle/survit ' à la‘ désagrégation du corps qui' nous est éonnu et quelle que soit n'otre hardiesse, lious appuyons, ce fait d’iininor- talité sur là logique*fet  avant tout les témoi­gnages des Crookes, des Varlçy. deè Alf ft. Wallace dont la science ’et l’autorité ne,' Sdür raient être contestées. C’ést eri leui notri qüe nOuBadinronslés'positivistes et'teit&àtgfia-
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LA PENSÉE NOUVELLE -7listes qui concluent au néant, d’étudier les découvertes nouvelles avec le sang-froid et l’esprit d’investigation nécessaires pour cet ordre de phénomènes car, nous le répé­tons, ce grand principe de la survivance d’outre tombe nest plus aujourd’hui une simple hypothèse, c’est un fait incontestable pour qui veut l’étudier.... » Bruvry.
i ■ ______ ,_____ . . ■ •

CURIOSITÉS SCIENTIFIQUESRien de nouveau sous le soleil, pas même le téléphone! . tIl paraîtrait d’après notre confrère anglais Iron que l’an 1664 de notre ère, on se ser­vait d’un appareil pour entendre à distance et consiétant en un fil tendu reliant un point à un autre.On lit en effet, dans un ouvrage publié la même année par Robert Hooke cette phrase caractéristique :< Je puis assurer le, lecteur que j’aiten emj- ployant un fil tendu, propagé le son à une distance considérable, instantanément ou avec une vitesse en apparence incomparable­ment plus rapide que la vitesse de propaga­tion à travers l’air dans le même espace de temps ; et cecj non seulement en ligne droite et directe mais suivant une ligne changeant de direction et offrant de nombreuses cour­bes! » bQui sait si, quand les fouilleà d’Egypte ou de BabylQne seront terminées, on ne décou­
vrira pas des vestiges qui démontreront que la civilisation d’aujourd’hui n’a pas le droit de dédaigner celle des âges disparus?— Nous parlions dans la Pensée-libre du pen­dule d’Avignon, voici maintenant que l’nor- loge de Buffalo (Etats-Unis) mesure 7 mètres 60 de diamètre et est située à une hauteur 
de 110 mètres. Il va sans dire que le cadran est éclairé à l’éléciricité. Que vont devenir les horlogers puisque l’heure se voit de toute la ville?—• Sait-on que Camille Flammarion, l’as­tronome bien connu, l’ami d’Allan-Kardec, a publié un globe géographique de la planète Mars? On le trouve chez Bertau^, 23, rue Serpente à Paris.— D’après le Moniteur Industriel on est par­venu à avoir des cristaux de diamant en sou­mettant à une très haute température le charbon résultant de la combustion du sucre.A quand la pierre philosophale ?— On a construit jusqu’à présent des vête- ménÏ8‘ en papier, voire même des*  canots, mais les. américains*  toujours pratiques, .ont confectionné avec de la pâte à papier des 

tuiles bien supérieures à l’ardoise et au car­ton bitumé poiflFla solidité et la légèreté !— Les anciens Indiens, aujourd’hui à peu près disparus grâce à l’influence civilisa­
trice (?) des Yankees, avaient connaissance des figures géométriques. Sait-on qu’ils ap- Sciaient le carré de r hypoténuse,la figure delà ancée ? ' " /Pourquoi ? je n’en sais rien, mais voici que d’autre part les Arabes désignant cette même figure par « proposition de l’épousée’».J’avoue que pour des barbares comme nous les appelons, leurs figures littéraires valent mieux que nos termes, puisque figures' il y a là! , ... . . ■— Puisque nous nous occupons de ques­tions scientifiques, qu’on nous permette de donner connaissance, malgré le sujet: maca­bre, des études de M. Brown-Séquard, sur la ri­gidité cadavérique. Les uns prétendent que la rigidité en question est due à la coagulation des substances albumineqses. te savant pro­fesseur dû muséum dément cette assertion et affirmé qu’il a constaté que tors que la ri­gidité a atteint son maximum, si on vient à la faire disparaître, elle reparaît encore et même après Un certain laps de temps, ce qui semblerait infirmer la théorie de la plupart de nos physiologistes. tN’y aurait-il pas de nouvelles études à faire ? Selon nous, le périsprjk c’est-à-dire l’influx physique, l'intermédiaire, sen&blerait être la cause de cette rigidité. Tant que le périsprit7 n’est pas dégagé entièrement, la rigidité subsiste totalement ou en partie. Dès qu’il a disparu du cadavre, ce dernier entrerait dans la phase de putréfaction.Nous ne savons rien de positif à ce sujet, nous le répétons*  mais ne pourrait-on pas essayer de nouvelles expériences en tenant compte de ce facteur : le périsprit ?Nous croyons que cet intermédiaire, — négligé par la science matérialiste, — pour­rait expliquer bien des cas physiologiques et pathologiques. .A nos amis à travailler ! t Micxtrç.

BOITE AUX LETTRES

M. Jacques N. — UimmorUBstae est Une 
synthèse et non pas une école ; c’est l’ensem­
ble de tous les faits qui tendent à établir la sur­
vivance de l’être. On a done tort de croire que 
c’est une nouvelle doctrine puisque sa carac­
téristique est précisément de n’affirmer qu'un 
principe, celui reconnu par toutes les philoso­
phies spiritualistes, en dehors des conceptions 
métaphysiques.

M. Riyer, Paris. — Mémo réponse que ci- 
dessus. .

Ln FACTEUR.
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•8 LA PENSÉEi NOUVELLEOn a trouvent reproché à ceux qui^ oomme nodsrerojedt â la sutvivanç^U l'être♦ et Ji la possibilité des. communications d’outre-tombe, de n’a voir aurun homrrie de'âoience avec eux. Il y a là une gravé erreur. Tous ceux qui ont étudié sérieusement/et assidûment les phéno­mènes, sont plefaement çonvaincus de ce que »ods affirqn^aa. ^.upsi croyons-noua dqyqir pu­blier ci-dessous quelques témoignages qui fe- ront réfléchir les négateurs de parti-pris : \ ” •Après quR^e'/’abnées d*étude; ’ je Hbr dispas i célaest possible ; Je dis,fcwar est. ' B J (Recherchés sur le spiritualishie). f' 1 W. Crookms, tfe la Sdoiétéroyal*  de Lon­
dres t inventeur du radiomètre, auteurdplà 
découvorted^ quatrième état de 7# fna/ièxpwj ► Il est certain que celui qui a expérimèiiU dans lé domaine du < spiritisme, acceptai tôt ou . tard sa,.r^pjité;;,tandis (m'on.pejji parier à coup sûr ^que ses plus, acharnés adversaires né Font ni étpdié ni expérimenté. / / l’ ”; Si nous tirons les dernières conclusions du j spiritisme, le ¡monde aéra radicalement guéiiilp sori.ipatôriafùme. ’ " 1 u !r, .Barpn^J'ai acquit la preuve certaine d’un , monde transcendant et invisible qui pept entrer en re­lations avec, l’humanité. t. ; ZOE^R.^O^aur.'*  7
; ,q ïÿiqyensité de Leipzigt.carres pondant 

de TAcàdéinïç Française. ' ‘ ’ •¿’étais un matérialiste si cqmplei' êt si côhr vçincu, q,u*il  ne pouvait y ’ hvoirdans: mon es­prit, aucune place oolir une existencespiritoenè et pour arucûïlautre agent dans ¡’univers que ls matière et la force. Lés faits cependant ¿Ont des choses opiniâtres« les faits me a vainquirent. A Ri-Wallace ,tfe la Société Royale de Londres.Les faits spirites ne peuvént s*expliquér  par l'imposture, le hasard ou lArrèur.’De Mdnékrfi' Président de la Société 
ihbdhéinatiqùë de Londres.Les phénomènes spirites sput de topte évi­dence*  <* VAFftfeY, ' .

Ingénieur en cÀef des lignes télégra­
phiques de la Grande-Bretagne,' 
membre de la Société royale de 
Londres., ■ ■ , /La table tournante et parlante a été fort raillée ; parlons-S’rftT'fcette raillerie est sans portée. II. est du devoir étroit de la science de sender toàs les.£hc no mènes. ÆVHer le phéno­mène spirite, lui faire banqueroute de l’atteû- 1 tion, c’estfàtaa banqueroute A la vérité. <'■ Victor Hugo <> 'Je crois que les faits spirites sont dus à des forces intelligentes que nous connaissons^ peu ' ep point. , •.

' ÖLAÖSTONB. n... Lorsqu’un tilt E9T, tous les hoTpmes ep- 8emble ne sauraient l’empêcher d’être.(Spiritisme ou Fakirisme occidental^. Dr Paul Gibier, aide naturaliste 
au Museum ¿'Histoire naturelle de Paris.

• Je crqis aux esprits frappeurs d’Aïpériqi|e at­testés par quatorze mille sigpa^urés, ’’Auguste Vacôuerxe, dq,RappeI.^J’ai rt commet oui tajnonde, dq, spûqfisme. mais ce que je.prenais pour le rire de voltaire , n’etait que Je rire de l’idiot, beaucoup plus éôpi- ipun qite le premier. , ’ ' / ru’‘ Eüg. BONNEMfcnfc,
de là Société des Gins dè' LëtMis.Il Thiit Reconnaître que l’hypothèse spirite a pris le dessus aux jyux de l’immense majorité des hommes inlfflfgefflt élTŒTbonne foi.Charles Lomon, publiciste.

LÀ ¿pntithititfpôtiseq drut petnfûj : uqçjforêt sur les ruines du matérialisme agonisant.i . , Victor Meunier,, du RappelAttaquer la foi des Croqkes, des Zöllner »et ¡dès .Wallaèe qst facile zpais il.est moins aisé de s’élever à l^ur niveau. . • ! 3Achille PoiNcfcLOT. f' • • ’ *-.  !> Z- >:d ‘ '• -rIl est impossible que lehasardou L’adresse puisse produire des effets aussi merveilleux.■ j Röberl 'flovDiN. t 0' Je déclare absolument impossible l’intôaMon des phénomènes spirites par l’art du prestidigi­tateur.. - S. Bellâchini, ,
r PreslidigitàtèupdelaàôùrdeBi^lin.

’ ■ . '____ \L.^~___ ’. J__ : -.1-Comment il faut¡ ^roc^der, pour otyenir /la preuve (des commqnicatmps d’qutr^ ton be jjar la. TABLE. ‘ -7 \ . . , , ,Par un système dé éonÿerttiôn } ün coup 
frappé par ¿on pied signifie OUI, deux obtips .. 
'MOW, etc... Pour obtenir des mbts: et des ^hràsee, le mêditftn opèlél’alphabet A, Bj.C.D, ;l’énoncé de chaque lettre, le pied de In table frappe un coup, quand la table s’arrêt^. Je mé­dium s’arrêt a apssi ; on inscrit alors, lettre ai^nsi désignés et l’on*  passe à la suivante. Alèsi 8Cr forméut lés ûiots, puis lék phraéfes qui dé­passent parfois, fiat îèér.haute portée Weufti- fique ou tohrale; les connaissances et Sce{fa­cultés de l’intermédiaire. Dirons en passant qu’il y a,de jeunes enfants médiums. Gq/pfôbédé pourra paraître'loàg et fatigant aux per«oânes qui liront cette explication imparfaite v dand la 
pratique, ^ arri e i que, d'après les mots déjà transmis, on devine les suivants dès leurs pre­mières lettres. Quand par hasqrd on se trompe, la table dit WOÄ et recommence à épeler. Cha­cun peut, par ce moyen, évoluer ses parents ou amis défunts. Nous considérons ëes évocations coniine un puissant élémétftde. con­viction^ Plaçons, par exemple, un incrédule de­vant une foable, quand l’esprjt évoqué viendra donner son nom et prouver son identité à l’ovo- cateür, fournissant tous les détails <pi'on croira utile de solliciter ; quand l'esprit aura répondu à ces diverses questions, indiquant des détails intimeqHcqpnu8 ’ seulement de l’éVQcatpi^ z ou même inconnus de lui et à vérifier, bous esti­mons que . l’incrédulité do ce dernier s’en trouve^ forcément ébranlée, et nous esfiêrbns voir naître en lui le désir d’étudier plus simple­ment ces intéressants phénomènes.Le gérant : Émile di Rienzÿ, 155 rue de Sèvres é ■ ■——-—...JL; fiUi. .

ChaumOnt. — Imp. E. Moisson.
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